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4e semaine : La rédemption par la croix
Quel sens à cette boucherie ?

Introduction : À l’époque romaine, la croix était le pire des châtiments. Pourtant, elle est
aujourd’hui le symbole du christianisme, le résumé de notre salut. Comment expliquer qu’un
instrument de torture soit devenu un signe de fierté ? Comment comprendre que la mise à
mort d’un innocent nous obtienne le salut ?

599 La mort violente de Jésus n’a pas été le fruit du hasard dans un concours malheureux de
circonstances. Elle appartient au mystère du dessein de Dieu, comme St Pierre l’explique aux
Juifs de Jérusalem dès son premier discours de Pentecôte : " Il avait été livré selon le dessein
bien arrêté et la prescience de Dieu " (Ac 2, 23). Ce langage biblique ne signifie pas que ceux
qui ont  " livré Jésus "  (Ac 3,  13)  n’ont été  que les exécutants  passifs  d’un scénario écrit
d’avance par Dieu.

609 En épousant dans son cœur humain l’amour du Père pour les hommes, Jésus " les a aimés
jusqu’à la fin " (Jn 13, 1) " car il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour
ceux qu’on aime " (Jn 15, 13). Ainsi dans la souffrance et dans la mort, son humanité est
devenue l’instrument libre et parfait de son amour divin qui veut le salut des hommes (cf. He
2, 10. 17-18 ; 4, 15 ; 5, 7-9). En effet, il a librement accepté sa passion et sa mort par amour
de son Père et des hommes que Celui-ci veut sauver : " Personne ne m’enlève la vie, mais je
la donne de moi-même " (Jn 10, 18). D’où la souveraine liberté du Fils de Dieu quand il va
lui-même vers la mort (cf. Jn 18, 4-6 ; Mt 26, 53).

Qui est à l’origine de la mort de Jésus ? Ses bourreaux ? Le Père ? Lui-même ?

614 Ce sacrifice du Christ est unique, il achève et dépasse tous les sacrifices (cf. He 10, 10). Il
est  d’abord un don de Dieu le Père lui-même : c’est le Père qui livre son Fils pour nous
réconcilier avec lui (cf. 1 Jn 4, 10). Il est en même temps offrande du Fils de Dieu fait homme
qui, librement et par amour (cf. Jn 15, 13), offre sa vie (cf. Jn 10, 17-18) à son Père par
l’Esprit Saint (cf. He 9, 14), pour réparer notre désobéissance.

615 " Comme par la désobéissance d’un seul la multitude a été constituée pécheresse, ainsi
par l’obéissance d’un seul la multitude sera constituée juste " (Rm 5, 19). Par son obéissance
jusqu’à la  mort,  Jésus a  accompli  la  substitution du Serviteur  souffrant  qui  " offre sa vie
en sacrifice  expiatoire ",  " alors  qu’il  portait  le  péché  des  multitudes "  " qu’il  justifie  en
s’accablant lui-même de leurs fautes " (Is 53, 10-12). Jésus a réparé pour nos fautes et satisfait
au Père pour nos péchés (cf. Cc. Trente : DS 1529).



616 C’est  " l’amour jusqu’à la  fin " (Jn 13,  1)  qui  confère sa  valeur de rédemption et  de
réparation, d’expiation et de satisfaction au sacrifice du Christ. Il nous a tous connus et aimés
dans l’offrande de sa vie (cf. Ga 2, 20 ; Ep 5, 2. 25). " L’amour du Christ nous presse, à la
pensée que, si un seul est mort pour tous, alors tous sont morts " (2 Co 5, 14). Aucun homme,
fût-il le plus saint, n’était en mesure de prendre sur lui les péchés de tous les hommes et de
s’offrir en sacrifice pour tous. L’existence dans le Christ de la Personne divine du Fils, qui
dépasse et, en même temps, embrasse toutes les personnes humaines, et qui le constitue Tête
de toute l’humanité, rend possible son sacrifice rédempteur pour tous.

Citant  le  prophète  Isaïe,  le  Catéchisme affirme  que  Jésus  « offre  sa  vie  en  sacrifice
expiatoire » (Is 53,10). Comment faut-il comprendre ces mots ?

Pourquoi  le  Christ,  et  lui  seul,  est-il  capable  d’offrir  un  sacrifice  pouvant  sauver  toute
l’humanité ?

618 La Croix est l’unique sacrifice du Christ "     seul médiateur entre Dieu et les hommes     "   (1
Tm 2, 5). Mais, parce que, dans sa Personne divine incarnée, " il s’est en quelque sorte uni
lui-même à tout homme " (GS 22, § 2), il " offre à tous les hommes, d’une façon que Dieu
connaît, la possibilité d’être associés au mystère pascal " (GS 22, § 5). Il appelle ses disciples
à " prendre leur croix et à le suivre " (Mt 16, 24) car " il a souffert pour nous, il nous a tracé le
chemin afin que nous suivions ses pas " (1 P 2, 21). Il veut en effet associer à son sacrifice
rédempteur ceux-là même qui en sont les premiers bénéficiaires (cf. Mc 10, 39 ; Jn 21,
18-19 ; Col 1, 24). Cela s’accomplit suprêmement pour sa Mère, associée plus intimement que
tout autre au mystère de sa souffrance rédemptrice (cf. Lc 2, 35) :

En dehors de la Croix il n’y a pas d’autre échelle par où monter au ciel (Ste.
Rose de Lima, vita).

La phrase en gras signifie que nous pouvons nous offrir nous aussi en sacrifice avec Jésus
pour le salut du monde. Comment concilier cela avec la phrase soulignée qui affirme que
Jésus seul est médiateur entre Dieu et les hommes, et que sa Croix est donc l’unique sacrifice
qui nous sauve ?


